
Le 2  décembre 2024, j’aurai 40  ans. D’ici là, j’ai envie de creuser dans ces quatre 
premières décennies de ma vie. Pour comprendre comment je suis devenu l’homme que 
je suis, à l’aube de ce jalon existentiel. À travers 12 lettres. 

Celle-ci est la sixième de la série, voici le lien pour lire la première, si elle vous a échappé 
ou que vous êtes nouvellement abonné(e) à mes envois.  

Sachez que vous n’êtes pas obligé de le faire, ce n’est pas nécessaire. C’est votre choix, 
sachez que je ne le ferais pas, personnellement.  

Confusius disait  : « Le grave défaut est d’avoir des défauts et de ne pas s’efforcer à s’en 
corriger. » 

Je n’essaie pas de paraître plus cultivé que je le suis. Je ne connaissais pas cette citation 
avant de googler « proverbes défauts » il y a à peine 5 minutes. 

Je pense être, dans l’ensemble, une bonne personne. Et je crois que pour être une bonne 
personne, il faut savoir reconnaître ses défauts. Ce serait bien malhonnête de ma part de 
vous peindre un portrait de moi, sans explorer ce que j’ai à améliorer. 

Je vous épargne mes petits travers anodins. Je suis procrastinateur et retardataire. Je ne 
suis pas la personne la plus fiable et j’ai des hémorroïdes. Bon, ce n’est pas un défaut, 
mais c’est loin d’être une qualité.   

Je suis assez confiant que ceux qui m’aiment peuvent vivre avec ces petites failles, c’est 
pourquoi nous ne nous y attarderons pas. Je veux vous parler de mes vrais de vrais 
défauts. Ceux dont les gens parlent dans la voiture en revenant d’une soirée en ma 
compagnie. Ceux qui m’ont surement couté des amitiés. Ceux qui me gossent moi-même. 
Dont je ne suis vraiment pas fier. 

J’en vois deux. Peut-être que d’autres me viendront en chemin. 

Je suis un grand éviteur. Mon dictionnaire me dit que ce n’est pas un mot, mais il me décrit 
tellement bien que je me permets de l’utiliser. Il me serait impossible de recenser le 
nombre de fois que je n’ai pas répondu à un texto, à un courriel, à une invitation ou à une 
requête. Et non par mégarde, mais simplement pour fuir. Disparaître un instant, dans 
l’espoir que la personne qui attend après moi oublie que j’existe. 

Croyez-moi, ils n’oublient jamais. Je dois toujours finir par me justifier, ayant encore 
recours à l’évitement. J’ai eu un accrochage avec ma voiture, j’ai manqué de courant, mon 
fils est malade. Une myriade de mensonges pour esquiver la vérité, qui est plus souvent 
qu’autrement : « Ça ne me tentait pas et je ne savais pas comment te le dire. » 
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Je déteste ça. Je l’ai fait à des amis, à des collègues et quelques fois à des fans qui me 
demandent tout simplement d’enregistrer une petite vidéo pour l’anniversaire d’un être 
cher. Je n’en suis vraiment pas fier et je pense que je vous en parle pour me dénoncer 
moi-même et me forcer à corriger ce comportement déplorable et blessant, au risque de 
baisser dans votre estime. 

Au cas où vous avez encore du respect pour moi, laissez-moi vous raconter une petite 
histoire. Il y a quelques années, je devais jouer au golf, un matin, avec un ami. La veille, 
comme un champion, j’avais viré une brosse de Viking. Je me suis réveillé le lendemain 
matin, complètement sonné. Beaucoup trop étourdi et boursouflé pour sortir de mon lit. 
Encore moins pour espérer survivre à une ronde de golf. Comme à l’habitude, je tombe 
immédiatement en mode tromperie. Je l’appelle en panique et lui raconte que je me suis 
malencontreusement foulé la cheville et qu’il me sera impossible de respecter mon 
engagement. Déçu, il me souhaite un prompt rétablissement. Je l’accepte. Avant de 
raccrocher, il me lance un « à ce soir  » confiant et ferme. Je réalise, terrorisé, que nous 
serons au même souper, dans quelques heures, pour l’anniversaire d’un ami commun et 
que mon subterfuge serait démasqué. 

Alors j’ai fait ce que toute personne saine aurait fait. Je suis allé me louer des béquilles à 
la pharmacie du coin. 

Je sais. Pathétique.   

La raison est bien simple, je déteste le conflit. Depuis toujours. Dès que le ton monte, je 
cherche la sortie de secours. Mais parfois, le conflit est le chemin vers l’entente et la 
confiance. William Ellery Channing disait  : «  L’esprit de l’homme se renforcera par le 
conflit. » 

(Ne me demandez pas qui est William Ellery Channing.) 

En évitant à tout prix le moindre petit conflit, je manque de respect à celui qui est en droit 
de s’attendre à une réponse. Et c’est pas correct. 

La seconde chose est peut-être moins grave, mais tout aussi irritante. Je coupe 
constamment la parole à mes interlocuteurs. Je le remarque de plus en plus et 
malheureusement, ça ne m’empêche pas de le faire. L’origine de ce comportement est 
floue. Si j’avais à poser un diagnostic, je dirais que c’est la manifestation d’une forme de 
narcissisme. J’ai toujours l’impression que mon histoire est la meilleure et mérite d’être 
entendue prématurément. J’aime m’écouter parler. Je pourrais développer là-dessus 
encore longtemps, évidemment.  

Ça me fait du bien de vous parler de ça. De me stooler moi-même. Je vais travailler là-
dessus. Promis. 



J’ai demandé à Myriam si elle pouvait m’en trouver un autre. Elle dit que je peux être 
rancunier. Je ne suis pas d’accord et je vais lui en vouloir longtemps de l’avoir soulevé. 

Prenez soin de vous. Je tiens à vous, parce que je suis, dans l’ensemble, une bonne 
personne.  

Simon 


